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I  

INTRODUCTION GENERALE 

De nos jours,  1 'ecri t  ne consti tue plus le monopole de 

la culture.  D'autres techniques ont ete mises au point pour jouer 

un role essentiel  dans la diffusion des informations et  la eommu-

nication des connais sances.  Une autre forme de culture globale 

-  la culture de masse — est  nee.  

L'on pourrait  alors se demander ce que sera 1'avenir  

du l ivre en societe "integree".  Nous assistons aujourd fhui,  a  

l 'emprise efficace de nouveaux media,  tels  la radio,  le cinema, 

la television.  Ces nouveaux supports de la culture tendent a 

"defigurer" le l ivre.  Mais le l ivre n 'est  pas mort .  II  reste le 

vehicule irremplagable de la pensee humaine et  s 'adapte a ce 

reseau de communications quasi  immediates.  

Prenons les "Mains Sales" de Jean-Paul SARTRE. 

Cette piece creee en 1 948, par Frangois Perier et  Andre Luguet 

est  un grand moment de theStre.  Avec 625 representations a Paris 

et  300 en province,  ainsi  que de nombreuses traductions a 

1 'etranger,  les "Mains Sales" reste,  a ce jour 1 'oeuvre dramatique 

de Sartre qui a obtenu le plus grand succes de public.  (1) Portee a 

1 'ecran par Fernand Rivers,  el le s ' integre dans cette conjoncture 

l i t teraire et  culturelle qui recourt  aux nouveaux langages pour 

creer une nouvelle forme d'expression culturelle.  

(1) SARTRE (Jean-Paul).  -  Un theatre de si tuations :  Textes choisis 
et  presentes par Michel Coutat  et  Michel Rybalka :  Les Mains 
Sales.  P.  249. 
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Cette societe "integree" ou Livre,  Cinema, Radio et  

Television s ' interpenetrent,  s ' in£luencent et  se completent,  

exige une nouvelle conception de lecture.  L'on parle justement 

de Lectures textuelles et  lectures d ' images.  

A -  PRESENTATION DU SUJET. 

a) Son objet .  

Notre etude portera sur les adaptations (fi lms),  

(emissions de televisions) et  les oeuvres l i t teraires.  A travers 

ce phenomene d'adaptation d 'une oeuvre theatrale ou l i t teraire a 

la television ou au cinema, nous ferons une approche bibliotheco-

nomique sur la lecture.  L' impact qui accompagne ce passage 

retiendra particulierement notre attention.  Et pour degager cet  

impact sur les actes de lecture,  1 'oeuvre l i t teraire -"Les Mains 

Sales" -  devenue oeuvre televisuelle -  seront mises en rapport  

constant et  etroit .  

b) Son interSt.  

La lecture ne saurait  etre consideree comme une 

activite l imitee au simple contact  avec le texte imprime dans le 

l ivre.  La civil isation du l ivre subit  de profondes mutations.  Elle 

se transforme au rythme de nouvelles formes culturelles.  Elle 

cherche dans 1 'evolution du Savoir une nouvelle maniere de conce-

voir  11  Ecrit .  "LHmprime se televise,  et  improvise une ecri ture 

de 1 ' image ( . . . ) .  II  offre cadre et  raisons a un ensemble qui se 

cherche".  (1) Dans ce cadre,  le cinema devient un langage 

remarquablement visuel et  imprime. U offre a son tour matiere 

a l ire.  

(1) PELOU (Pierre).  -  La mort  du l ivre ? Cite par Henri-Jean Martin 
dans "Le l ivre et  la civil isation ecri te.  T.  III ,  P.  1 77. 
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Dans le contexte de culture "integree",  le cinema et  

la television consti tuent une partie de 1 'environnement du l ivre.  

Livre,  cinema, television deviennent solidaires dans la commu-

nication du savoir ,  dans la satisfaction des besoins de "comprendre,  

de saisir ,  de combiner,  d*articuler les connaissances,  de clarif ier  

les idees et  de preciser les opinions" (i). L'interet  du sujet  reside 

dans cette recherche de complementari te,  dans 1 'effort  d 'adaptation 

de 1 'ecri t  aux "nouveaux modes perceptifs et  imaginaires" {%). 

c) Les l imites du sujet .  

Si  nous en croyons les Libraires interviewes,  les 

Frangais manifestent encore aujourd'hui une "noble faim" de 

relire les Auteurs qui ont marque la l i t terature frangaise.  Cest  

precisement a travers son theatre que Sartre est  devenu populaire.  

Son oeuvre nous interesse sous un double aspect.  

Du point de vue philosophique,  Sartre a senti  la necessi-

te d 'exprimer concretement a travers des si tuations,  concretes,  

"simples et  humaines" le s  grandes l ignes d 'une philosophie de 

1 'existence qui prend appui sur la reali te.  

"Ce que le theatre peut montrer de plus emouvant,  

ecri t- i l  a ce propos,  c 'est  le moment du choix,  de la l ibre decision 

qui engage une morale et toute une vie". Marfcre a penser de la 

periode d 'apres guerre,  Jean-Paul Sartre etait  devenu "une des 

grandes lueurs d ' intell igence de notre temps" (3).  Aujourd'hui 

encore,  a travers les "Mains Sales",  la parole de Sartre parvient 

a nous atteindre,  a  nous concerner,  a  nous provoquer meme. 

(1) RONALD (E. ) et  ESCARPIT (Robert) .  -  La faim de l ire.  P.  139 
(2) O. C. P.  201 
(3) GISCARD D'ESTAING (Valery).  -  Declaration de Valery 

Giscard d1  Estaing apprenant la mort  de Sartre in "Le Monde" 
d u  1 7  a v r i l  I 9 8 O .  
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Du point de vue bibliotheconomique, i l  y a un mode 

d'expression que Sartre plagait  presque aussi  haut que la l i t tera-

ture :  Le Cinema, "cet  art  qui reflete par nature la civil isation de 

notre temps" comme le notait  souvent Simone de Beauvoir.  Les 

"Mains Sales" est  donc une oeuvre theStrale qui s 'appuie sur le 

texte pour s ' interioriser et  s 'exterioriser.  Mais en tant qu'oeuvre 

cinematographique,  el le s 'exprime par 1 ' image sur 1 'ecran.  Sartre 

a incontestablement marque la France l i t teraire.  Nous nous sommes 

l imite a cet auteur frangais pour mieux savoir  1 ' impact qu' i l  a  exerce 

sur la societe culturelle frangaise.  Certes,  "  les Mains Sales" ne 

suscite plus de reactions emotionnelles,  encore moins des sponta-

neites.  Elle n 'ebranle plus 1 ' imagination comme aux temps de sa 

premiere representation en 1 948. Mais elle reste un l ivre fort  

d 'hier et  d^aujaurd^hui.  La personnali te de Jean-Paul Sartre n 'etait  

donc pas une revelation et  "les Mains Sales" n 'etait  pas un sujet  

brulant d 'actuali te.  Sa projection sur le peti t  ecran le 19 janvier 

1980 ne relevait  certainement pas d 'une att i tude culturelle et  d 'une 

volonte motivee de presenter quelque chose de nouveau a 1'  ecran.  

B -  METHODOLOGIE ET MOYENS MIS EN OEUVRE. 

a) Methodologie 

Notre analyse est  axee sur un tr iptyque.  En premier 

l ieu,  nous poserons les prealable*pour une etude comparative ;  

nous determinerons en meme temps le s  modalites d 'une adaptation 

d 'un l ivre au cinema ou a la television.  

La deuxieme phase consistera a etablir  un parallel isme 

entre le l ivre et  le fi lm, a degager les caracterist iques communes 

et  les particulari tes a chaque mode d 'expression.  

Cette approche comparative appelle une cri t ique des 

rapports entre une oeuvre l i t teraire et  une oeuvre nee de 

1'adaptation televisee.  II  s 'agit  d 'evaluer 1 ' impact de 1 'adaptation 
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televisee et  de 1 ' information l i t teraire sur les actes de lecture.  

Nous concluerons sur les effets culturels de la televi-

sion et  la place du l ivre dans le contexte actuel  de "culture de masse".  

b) Les differents moments de l 'etude.  

La comprehension de 1 'ouvrage nous a paru necessaire 

et  indispensable pour apprecier sa valeur l i t teraire et  son contenu 

philosophique.  Ainsi  nous pouvions mesurer le degre de fideli te 

de 1 ' image au texte.  

A cet  effet ,  nous avons tenu a suivre le f i lm a la tele-

vision pour pouvoir mettre en rapport  le l ivre et  le fi lm. 

Nous avons eu recours aux references bibliographiques 

pour definir  les notions generales uti les pour mieux cerner notre 

sujet .  

Le cadre geographique de notre etude n 'a pas depasse la 

vil le de Lyon et  les vil les peripheriques :  Villeurbanne et  Bron. 

Nous avons visi te la bibliotheques universitaire de la Doua, les 

bibliotheques municipales de Bron et  de Lyon, la bibliotheque 

centrale de pret  de Bron. Les l ibrairies et  quelques points de 

vente de Lyon, de Villeurbanne, de Bron, quelques interviews 

ont contribue a notre recherche de 1 ' impact de 1 'adaptation tele-

visee sur le phenomene achat/ lecture.  
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C H A P I T R E  I I  

LES PREALABLES POUR UNE ETUDE COMPARATIVE 
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II  

LES PREALABLES A UNE ETUDE COMPARATIVE. 

A -  LE TEXTE. 

Pour comparer deux modes d 'expression sans meconnaitre 

leur originali te respective,  i l  convient de mesurer 1 'etendue de leurs 

differences et  de si tuer le niveau methodologique ou commencent les 

possibil i tes de confrontation.  

Le concept de lecture est  devenu une notion complexe 

diffici le a cerner.  II  ne peut se compr endre qu'a part ir  de ce qu'on 

l i t .  Notre analyse porte sur le texte et  1 ' image a l 'aide de deux 

supports :  le l ivre et  le cinema-television.  

Le l ivre est  un texte "ouvert".  On peut s 'y arreter,  en 

sortir ,  y revenir ,  prendre une pause.  La lecture d 'un l ivre,  en 

l 'occurence celle des "Mains Sales" doit  se faire par etapes si  

l 'on veut le comprendre et  en assimiler le contenu. A chaque 

etape correspond la recherche d'une idee generale que l 'esprit  

peut retenir .  

La lecture comporte donc une alternance de receptions 

et  de reponses a laquelle s 'ajoute un moment de reflexion sur cet  

echange. Le texte interroge le lecteur,  le soumet a un effort  de 

recherche et  de participation active.  Le lecteur doit  preter at ten-

tion a cette interrogation et  en faire une question per sonnelle.  

L'acte de l ire est  donc une participation a la decouverte des signes,  

des symboles,  et  du sens cache des mots.  
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B -  L'IMAGE "FILMIQUE" 

Peut-on parler de lecture lorsqu' i l  s 'agit  d 'une oeuvre 

portee a 1 'ecran,  sous forme d'adaptation cinematographique ou 

televisuelle ? Le telespectateur trouve-t-i l  en 1 ' image matiere a 

l ire ? Se sent-i l  interroge,  interpelle,  concerne par le message 

vehicule par l ' image ? 

Le cinema et  la television,  arts  jeunes,  doivent leur 

existence,  a la convergence d 'un certain nombre de techniques 

dont la complexite ne cesse de croitre.  

Le caractere essentiel  de ces modes d 'expression est  

d 'etre image, une suite d ' images animees.  Dans ses structures,  

le f i lm est  mouvement et  changement :  changement des plans,  des 

sequences,  des points de vue.  Ce mouvement suggere intellectuel-

lement entre plusieurs actions,  plusieurs si tuations,  en l ieux 

differents pose ipso facto le probleme de participation.  

Le telespectateur des "Mains Sales" par exemple,  s ' i l  

n 'est  pas attentif  aux changements de temps et  de l ieux risque de 

se perdre dans le cours d 'une histoire qui lui  semblera incoherente.  

Pourtant,  le f i lm qui raconte cette histoire sur 1 'ecran lui  paraft  

sans doute ordonne. Comme la pensee ne se televise pas,  on ne 

comprendra qu'a travers ce qu'on l i t ,  ce qu'on voit ,  ce qu'on 

entend. La l i t terature,  prise dans son acception la plus large peut 

consii tuer un repere uti le de definit ion et  de comparaison. 

L' image consti tue 1 'element de base du langage cinema-

tographique.  Elle est  la matiere fi lmique et  une reali te complexe.  
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Une reali te materielle a valeur f igurative.  

En tant que produit  brut  d 'un appareil  d 'enfregistrement,  

el le est  une donnee materielle dont 1 'objectivite reproductrice est  

indiscutable.  L' image fi lmique est  douee de mouvement qui est  

une apparence de la reali te.  Le son est  lui  aussi  un consti tuant 

important de 1 ' image par la dimension qu' i l  lui  ajoute en resti tuant 

a 11  environnement,des etres et  des choses que nous ressentons 

dans la vie reelle :  notre champ auditif  englobe en effet  la totali te 

de 1 'espace ambiant.  L' image fi lmique suscite donc chez le spec-

tateur un sentiment de reali te assez fort  en certains cas pour 

entramer la croyance a 1 'existence objective de ce qui apparSit  

a l 'ecran.  De par sa reproduction objective du reel ,  el le est  une 

representation univoque :  el le ne saisi t  que des aspects precis et  

determines,  uniques dans le temps et  dans 1 'espace,  de la reali te.  

Sa signification est  l imitee.  Elle est  ensuite toujours au present : 

el le s 'offre au present de notre perception et  s ' inscri t  dans le 

present de notre conscience.  Le decalege temporel se fait  par 

1 ' intervention du jugement,  seul capable de poser les evenements 

comme passes par rapport  a nous ou de determiner plusieurs 

plans temporels dans 1 'action du fi lm. 

Une reali te esthetique a valeur affective.  

Des qu' intervient 1 'homme, i l  se pose le probleme de 

l 'equation personnelle de 1 'observateur,  c '6st-a-dire la vision 

particuliere de chacun, les deformations et  les interpretations,  

meme inconscientes.  Choisie,  composee,  la reali te qui apparait  

alors dans 1 ' image est  le resultat  d 'une perception subjective du 

monde, celle du realisateur.  Le cinema nous donne de la reali te 

une image art ist ique c 'est-a-dire non realiste et  reconstruite en 

fonction de ce que le realisateur pretend lui  faire exprimer 

intellectuellement et  esthetiquement.  



12 

Comme l 'a  bien dit  Henri  Agel (1),  le  cinema est  inten-

site pour deux raisons :  1 ' image fi lmique a une force quasi  magique 

qui donne du reel  une vision specifique.  La musique de par son 

role sensoriel  renforce la puissance de penetration de 1 ' image. 

Notons 1 'absence de la musique dans "les Mains Sales" sur 1 'ecran.  

Le cinema est  ensuite intimite parce que l ' image nous fait  l i t tera-

lement penetrer dans les etres (par 1 ' intermediaire des visages,  

l ivres ouverts sur les ames) et  dans les choses.  Le cinema est  

enfin ubiquite parce qu' i l  nous transporte l ibrement a travers 

1'  espace et  le temps, parce qu' i l  "densifie" le temps :  tout 

paraft  long a 1 'ecran -  et  recree la duree permettant au fi lm de 

"couler sans heurt".  

La vision du spectateur devient affective dans la mesu-

re ou le cinema lui  fournit  une image subjective,  densifiee et  donc 

passionnelle de la reali te.  

IJne reali te intellectuelle a valeur significative 

L' image montre et  ne demontre pas.  Elle est  chargee 

d 'ambiguite quant a son sens et  se prete a plusieurs interpreta-

tions.  U faut donc apprendre a l ire un fi lm, a dechiffrer le sens 

des images comme on dechiffre celui  des mots et  des concepts,  

a  comprendre les subti l i tes du langage cinematographique.  Le 

sens des mots comme celui  des images peut etre contreverse et  

l 'on pourrait  dire qu' i l  y a,  dans chaque fi lm, autant d ' interpre-

tation que de spectateur s .  Par consequent,  s i  le sens de 1 ' image 

est  fonction du contexte fi lmique cree par le montage,  i l  l 'est  

aussi  du contexte mental  du spectateur.  Chacun reagit  selon 

(1) AGEL (Henri) .  -  Le cinema a-t- i l  une ame ? P.  7 
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ses gouts,  son instruction,  sa culture,  ses opinions morales,  

poli t iques et  sociales,  ses prejuges.  Tel detail  peut echapper 

au spectateur au profit  d 'un autre detail  moins significatif .  Tout 

cela montre que 1 ' image malgre son exacti tude figurative est  

extremement malleable et  ambiguS au niveau de 1 ' interpretation.  

Cette difference de nature entre le texte et  le cinema 

appelle deja une perspective comparative.  Mais i l  faut egalement 

si tuer les possibil i tes de confrontation au niveau de 1 'adaptation.  

C -  LES MODALITES D'ADAPTATION. 

Po.r  adapter,  j 'entends avec Fuzell ier  (1) :  

"Exprimer a nouveau une oeuvre dans un autre langage que celui  

ou elle a ete congue et  realisee pour la premiere fois".  Adapter 

les "Mains Sales" a la television revient a transformer la matiere 

a l ire en la matiere a voir ,  a regarder,  a ecouter.  Des lors,  deux 

att i tudes sont pos sibles.  

Une att i tude "respectueuse",  passive qui "reproduit  

V equi l ib re et  les centres d ' interet  d '  original" (2) (Karel  REISZ),  

ne se preoccupera que de la transcription de langage a langage.  

Pour le passage du theatre a 1 'ecran,  1 'adaptation passive consiste 

a rechercher uniquement une nouvelle fagon de dire la meme chose 

que son modele.  Autrement dit ,  el le se contente de fi lmer la piece.  

La transposit ion se si tue dans ce cas au niveau du langage et  du 

style,  le decoupage en plans et  le choix d 'angles de prise de vues.  

L'att i tude creatrice consiste en la resti tution authenti-

que des elements de 1 'oeuvre a adapter.  L'adaptation peut-elle 

(1) FUZELLIER (Etienne).  -  Cinema et  l i t terature.  P.  123 
(2) REISZ (Karel)  ci te par Fuzell ier  Etienne,  dans Cinema et  

Lit terature.  P.  132 
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donc se faire sans alteration du contenu du message ? Y-a-t-i l  

une adaptation honnete,  objective ? L,1  adaptation est-elle en 

definit ive une recreation ou simplement une transcription de 

langage a langage ? Dans le cas des "Mains Sales",  le lecteur 

et  le telespectateur saisissent-i ls  de la meme maniere 1 'unite 

fondamentale de la meme oeuvre ? Auront-i ls  1 ' impression de 

se trouver en face de deux oeuvres differentes ? Ou pergoivent-

i ls  la difference entre l 'oeuvre ecri te et  1 'oeuvre televisuelle ? 

Les "Mains Sales",  par sa nature de pi&ce de theStre,  

est-elle une adaptation passive ou creatrice ? Certes,  l 'adapta-

teur a emprunte a l 'oeuvre theStrale le schema init ial ,  les person-

nages avec changement de noms mais jouant le meme role,  les 

episodes de l 'action.  II  faut avouer que les equivalences sont 

diffici les et  delicates a evaluer.  Fuzell ier  avance qu'une piece 

de theatre s 'adapte presque naturellement au cinema. Le probleme 

type de ce genre d 'adaptation reste celui  de presenter par les 

moyens propces a 1 'ecran,  une action :  c 'est-a-dire des person^ 

nages,  un cadre et  des evenements dont on trouve dans une oeuvre 

l i t teraire le modele et  le jpoint de depart .  Dans ce cas,  1 'adaptation 

va dependre du genre d 'ou on part  et  de celui  ou l 'on veut aboutir .  

L'adaptation des "Mains Sales" se caracterise par l ' importance 

accordee au confli t  des personnages et  a 1 'action qui met en valeur 

les etapes de ce confli t .  On verra par exemple,  un des personnages 

de l 'oeuvre,  Hugo, s 'agiter,  se definir  en derniere analyse par 

le confli t  part iculierement r iche entre ce qu' i l  est  et  ce qu' i l  veut 

devenir ,  entre ses origines bourgeoises et  sa determination de 

S ' integrer dans le parti  proletarien.  D'emblee,  on ne saisi tpas 

cette si tuation dans le cinema. C'est  par la lecture attentive de 

1 'oeuvre l i t teraire que l 'on peut sonder le mystere de cette Sme 

tourmentee,  enchainee,  t irai l lee entre la purete et  le meurtre.  

Mais la f ixation des "Mains Sales" dans un langage cinematogra-
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phique n1  implique pas perte et "infideli te".  La piece de th.ea.tre 

reste vivante,  immuable.  Elle nous propose seulement une 

lecture animee au rythme rapide.  L'adaptation donne une certaine 

vie au texte,  le transforme d'un dialogue l i t teraire en un jeu col-

lectif .  La "dramatique televisuelle" devient alors une experience 

collective d 'un texte.  Cette experience n 'est  pas unique c 'est-a-

dire que les versions,  les interpretations varient selon les lec-

teurs et  les telespectateurs,  leurs gouts,  et  le temps dont i ls  

disposent pour juger.  Et  chaque experience est  nouvelle car chaque 

fois le texte et  1 ' image prennent une vie differente.  

Ce passage sur les prealables d 'une comparaison et  

sur les modalites d 'adaptation consti tue le t issu meme des rapports 

qui peuvent exister entre une oeuvre l i t teraire et  une oeuvre 

televisuelle.  Nous partons de 1'hypothese que la lecture textuelle 

et  celle de 1 ' image ont des interferences et  des prolongements 

l 'une dans 1 'autre.  
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CHAPITRE III  

ETUDE COMPARATIVE DES "MAINS SALES" :  OEUVRE 

THEATRALE ET TELEVISUELLE 



III  

ETUDE COMPARATIVE DES "MAINS SALES" :  OEUVRE 

THEATRALE ET TELEVISUELLE. 

Cette analyse portera essentiellement sur 1 'apport  du 

texte et  1 ' image dans la comprehension de la piece,  sur le pro-

bleme de dialogues et  les rapports entre les personnages dans un 

decor precis et  sciemment consti tue.  

A -  LE CONTENU DE LA PIECE :  LE LIVRE ET LE FILM. 

La lecture disions-nous,  plus haut,  ne peut se compren-

dre qu'a part ir  de 1 'objet  de lecture.  Texte et  image sont comple-

mentaires dans la comprehension de cette oeuvre.  

Avec "Les Mains Sales",  nous nous trouvons devant un 

drame prenant ou s 'affrontent,  a  travers des personnages vivants,  

les theses adverses du realisme et  de 1 ' idealisme poli t iques.  

L'ecran traduit  avec intensite cette pensee dramatique qu' incarne 

respectivement deux personnages Hoederer et  Hugo. 

L'action s1  engage dans un pays imaginaire,  L'I l lyrie,  

qui sous la pression allemande a declare la guerre a la Russie.  

Les Il lyriens eont contraints de se battre.  

Le fi lm passe vite sur cet  episode qui reconsti tue le 

passe.  Le telespectateur ne saisi t  pas d 'emblee la si tuation ante-

rieure et  1 'arrivee de Hugo chez Olga,  une mili tante du parti ,  le 

deroute un peu. 
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En l isant le texte,  nous comprenons rapidement que 

Hugo vient d 'etre relache apres deux ans de prison. Des lors,  

on comprend aisement pourquoi Olga,  son ancienne camarade ait  

accueil l i  Hugo avec mefiance.  Ce dernier avait  ete incarcere pour 

avoir  assassine sur 1 'ordre du parti ,  le chef du part i  communiste 

Hoederer.  Le parti  reprochait  a son chef d 'avoir  pactise avec la 

reaction.  

Le telespectateur,  malgre sa participation ne saisi t  

pas facilement le sens des mots que Hugo adressera a Olga s ' i l  

ne se reporte pas deux ans plutot .  L' image fi lmique s 'offre a lui  

au moment precis.  Elle s ' inscri t  dans le present de sa conscience.  

Le telespectateur n 'a pas le temps de reconsti tuer le passe.  Une 

structure imaginaire s1  impose a lui  :  le temps est  vecu dans son 

instantaneite.  L' image vient a lui  et  le neutralise presque.  

Alors que le texte,  f ixe et  immuable permet un retoura.  

lui ,  propose une relecture,  1 ' image-mouvement disperse l 'energie 

intellectuelle vers de multiples choix que consti tuent les points 

animes de l 'e  cran.  

Un effort  intellectuel  s 'avere donc necessaire pour 

si tuer l 'action dans son contexte historique.  

En effet ,  Hoederer entame avec le pouvoir des 

tractations jugees inopportunes par son propre parti .  Hugo, un 

jeune intellectuel  d 'origine bourgeoise se revolte contre sa clas-

se et  entre au service du Parti .  AussitSt,  i l  est  introduit  aupres 

d 'Hoederer avec une mission delicate d*abattre le promoteur 

d 'une poli t ique jugee dangereuse.  

L'on se demande avec etonnement pourquoi les 

camarades de Hugo lui  ont confie une tel le mission,  lui  qui 
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n'avait  pas encore d 'experience poli t ique et  qui,  par ses origines 

bourgeoises,  pouvait  Stre considere comme un suspect.  II  accom-

plira cette mission pour leur prouver qu' i l  est  capable de servir  

et  surtout pour se faire accepter par eux. 

La scene III  du cinquieme tableau i l lustre bien le 

parallel isme entre le l ivre et  le f i lm. 

L'auteur d 'abord,  le realisateur du fi lm ensuite,  se 

sont accordes pour faire de cette scene le moment de choix 

c 'est-a-dirc,  le coeur du drame. Le rapprochement entre texte 

et  f i lm y est  plus perceptible.  

Le debat qui s 'eleve entre Hugo et  Hoederer i l lustre 

bien 1'opposit ion de la purete et  de 1 'efficacite poli t ique,  de 

1 ' idealisme intellectuel  et  de 1 'engagement realiste.  Dans les 

deux oeuvres,  les deux hommes (personnages) monopolisent le 

dialogue et  uti l isent tout le temps qui leur est  imparti .  Tout a 

ete mis en oeuvre pour assurer au l ivre et  au fi lm, une "parfaite 

clarte",  une progression d ' interet  et  une densite d1  emotion tou-

jours soutenue.  Le l ivre et  le f i lm traduisent nettement la duali te 

dis personnages.  

Plus intellectuel  qu'homme d'action,  Hugo defend 

une cause et  des principes au nom desquels i l  n 'admet ni  gauchis-

sement,  ni  compromission.  Pour preserver son ideal de purete 

et de justice, il est pret a renoncer a la prise du pouvoir et a 

sacrifier ,  s ' i l  le faut,  des vies humaines.  Dans le fi lm, on voit  

bien la determination de Hugo de faire tr iompher les idees et  

"rien qu 'e l les".  

Quant a Hoederer,  i l  donne 1 ' impression d 'etre plus 

mur et  plus profondement engage dans 1 'action.  Peu scrupuleux 
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sur les moyens,  i l  entend assurer le tr iomphe du parti  aux depens 

d 'une vaine purete poli t ique.  Le fi lm montre avec quelle gravite i l  

refoule Hugo qui lui  parle des Copains morts pour les idees :  

"Je me fous des morts.  I ls  sont morts pour le part i  -  dit  durement 

Hoederer (1) et  le parti  peut decider ce qu' i l  veut.  Je fais une 

poli t ique de vivants pour les vivants ajoute-t-i l .  II  accepte de 

recourir  a la ruse et  au mensonge pour preserver 1' influence du 

parti  ct  eventuellement economiser le sang des Combattants.  "  

Je mentirai  quand i l  faudra et  je ne meprise personne ( . . . )  dit- i l .  

"Tous les moyens sont bons quand i ls  ont efficaces.  "Sur la 

scene,  i l  explique de fagon convaincante et  avec toute la force de 

la parole,  le point  pratique de son att i tude.  La Conjoncture 

presente exige qu'on consente a une action.  Consequent avec 

lui-mSme et  sincere avec Hugo, i l  declare sans ambiguite :  

"Moi j*ai  les mains sales.  Jusqu'aux coudes.  Je les aiplongees 

dans la merde et  dans le sang".  

Dans le l ivre,  le lecteur digere mal cette phrase qui 

revele 1 ' intransigeance de Hoederer.  Le fi lm, lui ,  dissimule,  

sous "la brusquerie" du mili tant,  une profonde tendresse humaine.  

En effet ,  Hoederer eprouve de la pit ie et  de la sympa-

thie pour Hugo. II  le comprend. Cest  pour cela qu' i l  a  decide de 

le faire passer de la jeunesse a l r£ge miJr.  Hugo sent que Hoederer 

le depasse.  En face de lui ,  i l  comprend que son entree au parti  ne 

l*a pas transforme. Et plus tard,  apres avoir  tue Hoederer,  i l  

dira :  "Je me trouvais trop jeune :  j*ai  voulu m'attacher un crime 

au cou, comme une pierre.  "  

(1) SARTRE (jean-Paul) .  -  Les Mains Sales.  P.  1 9l .  
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Le l ivre et  le f i lm presentent ce moment comme 

determinant.  Le lecteur et  le telespectateur y saisissent un 

rapport  authentique entre "deux consciences".  Hoederer peut 

craindre que Hugo ne se raidisse et  ne f inisse par t irer  sur lui  ;  

Hugo craint  que Hoederer ne lui  propose son aide pour le mysti-

f ier .  Effectivement Hoederer persiste a vouloir  1 'aider.  

Hugo est  d 'ai l leurs sur le point de 1 'accepter quand 

i l  surprend Hoederer tenant Jessica (femme de Hugo) entre ses 

bras.  II  croit  alors qu' i l  a  ete dupe de Hoederer et  i l  t ire sur lui .  

II  met ainsi  f in au mouvement de generosite qui avait  simultane-

ment porte Hoederer a faire confiance a Hugo et  celui-ci  a faire 

confiance a Hoederer.  

II  reste a Hugo de conferer une signification a son 

acte.  Est-ce par jalousie ou par souci d 'efficacite poli t ique qu' i l  

a  tue Hoederer ? II  ne le sait  pas.  Les membres du parti  tentent 

de le recuperer,  Olga engage une longue discussion sur les 

raisons de la mort  de Hoederer et  veut ramener Hugo dans le 

part i .  Elle ne reussira pas car Hugo veut a tout prix justif ier  son 

acte,  lui  at tr ibuer une portee poli t ique :"un type comme Hoederer 

ne meurt  pas par hasard.  II  meurt  pour ses idees,  pour sa poli t i-

que :  i l  est  responsable de sa mort .  "  

Le refus de Hugo de reprendre le chemin du parti  

entraine sa mort .  II  le  sait  et  l 'accepte car i l  t ient  a donner a son 

geste "absurbe",  un visage eternel.  II  se l ivre a ses assassins en 

disant tout simplement :  "Non recuperable.  "  

Nous avons tenu a rapprocher le l ivre et  le f i lm pour 

degager le contenu reel  de deux modes de communication.  Us 

s1  eclairent et  se completent.  
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A ce niveau, i l  y a incontestablement fideli te du fi lm 

au texte.  Bien plus,  le l ivre et  le f i lm s 'accordent a nous presen-

ter un climat particulierement mouvemente ou se meuvent des 

personnages vivants.  

Nous retrouvons la volonte de 1 'adaptateur de s 'arreter 

sur certains episodes qu' i l  juge importants.  II  rejoint  ainsi  

1 'Auteur qui a construit  un cadre et  congu une si tuation pour 

chacun des personnages.  AMons-nous retrouver les memes possi-

bil i tes de rapprochement dans le jeu des dialogues ? 

B -  LES DIALOGUES 

Parallelement au probleme de 1 ' image se pose celui  

du dialogue.  Dans les "Mains Sales",  les dialogues jouent un 

role presque irremplacable.  I ls  servent a exprimer les carac -

teres et  les idees.  L'expr ession de s  caracteres se fait  par 

"les choses" qui sont dites,  par le style particulier avec lequel 

s1  exprime chaque personnage. Le vocabulaire,  le rythme des 

phrases,  le ton,  forment un ensemble complexe ou abondent les 

occasions de dialogue.  

Le dialogue entre Hugo et  Hoederer represente 

1 'element le plus vivant et  le plus significatif  de la piece.  II  

exprime un mouvement qui,  par le choc des repliques et  

l ' intensite du discour s  tend a etre dramatique.  

Dans le l ivre comme dans le f i lm, nous saisissons 

les idees,  les sentiments et  les reactions des personnages par 

la frequence et  le prolongement des temps des dialogues et  

d 'hesitat ions.  
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En particulier,  dans la discussion entre Hugo et  

Hoederer sur la question de la fin et  des moyens,  le dialogue 

devient un procede irremplagable.  Les sequences "muettes" 

peuvent-elles exprimer 1' intensite dramatique qui resulte de la 

question fondamentale de la piece :  "un revolutionnaire peut-i l ,  

au nom de l1  efficacite,  r isquer de compromettre son ideal ? 

A-t-i l  le droit  de "se salir  les mains" ? .  ti^ne tel le question 

suscite ineluctablement des confrontations qui se dissolvent 

dans le dialogue.  D'autre part ,  lorsque,  dans la scene III  du 

cinquieme tableau,  la si tuation atteint  un niveau "dramatique" 

qui interesse particulierement les s^ntiments de Hugo et  de 

Hoederer,  le dialogue devient un element de per suasion.  

Hugo, ebranle par les contradictions internes 

(Intellectuel  bourgeois,  i l  s 'engage dans un parti  proletarien) 

est  en meme temps fascine par cette att i tude qui s ' impose a lui  

comme la finali te naturelle de son adhesion au parti .  II  apprend 

a entendre un discours qui cherche a justif ier  les init iat ives 

prises au nom de la revolution.  Hoederer fait  appel a sa l iberte 

et  cela au cours d 'un dialogue permanent qui transforme Hugo en 

meme temps qu' i l  t ransforme sa vision de la revolution :  Hugo 

fait  1 'experience d 'une reconcil iat ion entre sa l iberte et  1 'entreprise 

r  evolutionnair  e .  

Le fi lm est  donc le l ieu par excellence du dialogue.  

L'on y observe du debut a la fin les jeux et  les expressions des 

per sonnages,  le poids des mots et  la puissance de la parole ren-

forcent le caractere important du dialogue.  

Hoederer s 'adresse a Hugo en tant que porte-parole 

du parti .  II  fai t  preuve de sympathie et  de comprehension a son 

egard.  II  se charge de 1 'accueil l ir  et  de l ' init ier  a l 'entreprise 



24 

revolutionnaire.  Mais i l  n 'hesite pas a 1 'entrainer dans une discus-

sion ou les paroles sont empreintes d 'une extreme gravite :  

"Moi j 'ai  les mains sales" et  ou la purete de Hugo se trouve en 

quelque sorte reniee et  r idiculisee.  Grace a un dialogue perma-

nent,  Hugo sort  de plus en plus de son idealisme. II  est  sur le 

point  de se laisser convaincre lorsque,  donc,  i l  decouvre 

Hoederer occupe a embrasser sa femme. II  met fin au dialogue 

en t irant sur celui  qui,  jusqu'a la mort ,  lui  a  offert  la possibil i te 

de sortir  de son adolescence pour etre adulte.  II  vient de rompre 

ainsi  un moment de dialogue et  de reciprocite par un acte qu i l  

n 'arrive pas a justif ier .  A Olga qui tente de le recuperer dans 

les rangs du parti ,  i l  crie une parole de desespoir  :  "Non recu-

perable" qui met fin a toutes les init iat ives de dialogue et  de 

per suasion.  

II  serait  egalement interessant de proceder au 

rapprochement entre les personnages de la piece et  du fi lm. 

C -  LES PERSONNAGES. 

Existe-t- i l  un decalqge entre les personnages du 

l ivre et  du f i lm ? Le rapprochement est-i l  possible ? Si oui,  

est-i l  facile de le realiser ? II  est  evident que ce rapprochement 

t ient moins aux traits  physiques qu'a 1 'expression des visages,  

qu'a la fagon dont les per sonnage s  se presentent a nous.  

Le texte nous presente des personnages "fictifs".  

Nous devons faire travail ler  1 ' intell igence pour les reconsti tuer,  

leur donner une identi te.  Notre imagination creatrice donne 

alors aux personnages une facjon de se comporter,  de reagir ,  

une maniere d '8tre.  

Sur l 'ecran,  1 ' i l lusion de la reali te se dissipe un 
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peu. Nous avons 1 ' impression de decouvrir  par le jeu du dialogue 

et  des confrontations le sens de la piece.  L' image fi lmique met 

sous les yeux du spectateur des personnages "en chair  et  en os" 

tels :  Hugo, Jessica,  Olga,  Hoederer ( . . . ) .  Chacun d1  eux s 'offre 

a nous avec ses traits  physiques et  des traits  de caractere,  avec 

sa verite,  qui se revele par 1 'action et  1 'echange entre eux, par 

1 'acceptation ou le refus de la reali te presente.  

II  n 'y a pas de ressemblance a proprement parler 

entre les personnages du l ivre et  du fi lm. Mais les mots par 

lesquels i ls  s 'expriment creent entre eux une relation reelle.  

L'on est  d 'ai l leurs tente de soutenir  la these de l 'adaptation 

"passive" qui s 'est  contentee d 'une simple transposit ion en 

fi lmant la piece.  

Essayons de saisir  la si tuation tel le qu'  el le e st  

vecue par les personnages dans le l ivre et  dans le f i lm. 

1) HUGO 

Hugo souffre d 'une impuissance a devenir  un hom-

me parmi le s  hommes. "Tu parles trop,  lui  dira Olga.  Toujours 

trop.  Tu as besoin de parler pour te sentir  vivre.  "  "Bon Dieu, 

dit- i l  a  lui-meme, quand on va tuer un homme, on devrait  se 

sentir  lourd comme une pierre.  II  devrait  y avoir  du si lence 

dans ma tete.  "  Dans le f i lm, on voit  bien qu' i l  n 'y a jamais eu 

de si lence en lui .  Hugo se demande d 'ai l leurs s ' i l  ne joue pas la 

comedie.  A ne considerer que ce peti t  passage,  on constate que 

le souci d 'agir ,  chez Hugo, s ' identif ie au souci de n 'etre plus en 

question,  pour lui-meme. Bourgeois,  aspirant au communisme, 

ne pouvant se reclamer d'aucune collectivite humaine,  i l  ne par-

vient pas a se prendre au serieux. Meme les relations avec sa 

femme Jessica,  se si tuent au niveau du jeu.  I ls  jouent a s 'aimer 

et  chacun d'eux joue a croire que l 'autre joue.  
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Le fi lm montre bien cette scene qui i l lustre la 

si tuation d 'un homme qui ne se reconnait  pas dans ce qu' i l  fai t .  

"Des fois je me dis que tu joues a me croire et  que tu ne me 

crois pas vraiment et  d 'autres fois que tu me crois au fond mais 

que tu fais semblant de ne pas me croire,  Qu'est-ce qui est  

vrai  ?" Jessica lui  repond en riant :  "Rien n 'est  vrai . '  Mises a 

part  ces relations qui sont sur le plan du jeu,  nous comprenons 

par la lecture de ce passage et  surtout par la fagon dont Hugo 

s 'exprime que celui-ci  sent le besoin d3etre aime vraiment.  II  

voudrait  que sa femme le prenne au serieux :  mais i l  ne sait  

pas lui-meme a quel moment i l  joue,  a quel moment i l  est  

serieux. "Rien ne me semble jamais tout a  fait  vrai".  Un pere 

de famille,  dira-t- i l  aussi ,  c 'est  jamais un pere de famille.  Un 

assassin c 'est  jamais tout a fait  un assassin.  "  II  en arrive a dire 

qu' i l  joue la comedie du desespoir .  

N'etant fonde sur r ien,  n 'ayant sa place nulle part ,  

Hugo souffre de n 'etre reel  pour personne. Alors que Hoederer 

lui  fai t  confiance parce qu' i l  a  compris sa si tuation,  Hugo declare 

que personne ne lui  fai t  confiance.  

, C 'est  en l isant attentivement et  plusieurs fois le 

l ivre que le lecteur decouvre,  justif ie ou condamne Hugo dans 

sa verite.  Rejete par les hommes, i l  s 'en remet a la justice 

absolue,  a  la violence absolue,  bref auxidees abstraites.  II  

espere que par la,  i l  parviendra a se prendre au serieux. 

Hoederer fera tout pour le dissuader.  Mais Hugo ne supporte 

pas quelqu'un qui recourt  au mensonge pour appuyer sa poli t ique.  

Dans le texte,  on devine la depression de ce jeune 

intellectuel  qui n 'arrive pas a se faire aimer par les hommes. Ce 

qui est  frappant dans le fi lm, c 'est  l 'at tention qu' i l  prete aux 
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paroles de Hoederer.  Bras croises,  tete baisse»,  yeux fixant le 

sol ,  oreil le attentive,  Hugo se t ient devant Hoederer.  Celui-ci  

remet en cause sa purete et  sa fagon de concevoir la revolution.  

"Toi,  je te connais bien,  mon peti t ,  tu es un destructeur ( . . . )  ;  

ta purete ressemble a la mort  et  la Revolution dont tu reves 

n 'est  pas la notre :  tu ne veux pas changer le monde, tu veux le 

faire sauter".  (Tableau V, scene IV.) 

L'adaptation televisee ne permet pas d1  emblee de 

comprendre le veritable probleme du heros negatif  (Hugo).  En 

penetrant le texte,  on s1  apergoit  que le probleme de Hugo n 'etait  

pas de l iberer les Hommes mais de les contraindre a tenir  compte 

de lui ,  et  de se sentir  exister par eux. Quand i l  reussit  a se faire 

confier la mission de tuer Hoederer,  i l  se sent plus ou moins 

exister.  Le fi lm eclaire le texte sur la fagon dont Hugo veut etre 

objectif ,  tuer en lui  le pouvoir de reflexion qui le ronge.  

2) HOEDERER 

Le ineme parallelisme est  possible entre 

1 'Hoederer du l ivre et  celui  du f i lm. Hoederer se revele au 

lecteur et  au telespectateur comme un homme pondere,  realiste,  

plus soucieux de 1'  efficacite poli t ique au service des vivants que 

le sort  des morts.  Pour lui ,  la f in justif ie les moyens :  "Je 

mentirai  quand i l  faudra et  je ne meprise personne ( . . . ) .  Tous 

les moyens sont bons quand i ls  sont efficaces.  "  Ces paroles sont 

prononcees avec une tel le conviction,  avec une tel le elegance 

que Hugo s1  en trouve "scandalise" et  r idiculise dans sa purete.  

II  se contente de dire simplement :  "Tous les moyens ne sont 

pas bons.  "  

Du point de vue de la pratique,  Hoederer veut 

faire entendre a Hugo qu' i l  est  vain d 'opposer un bien fict if  a  
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des maux effectifs.  Par consequent,  i l  faut combattre 1 'ennemi 

sur son propre terrain.  Hoederer va jusqu'au bout de son rea-

lisme en disant a  Hugo :  "La purete,  c 'est  une idee de fakir  et  

de moine ( . . . ) .  Moi j 'ai  les mains sales.  Jusqu'aux coudes.  Je 

les ai  plongees dans la merde et  dans le sang. "  Le texte et  le 

f i lm montrent bien l 'opposit ion entre les deux hommes. Pour 

Hoederer,  dans certaines circonstances,  on ne fait  pas de poli-

t ique sans mentir ,  sans se salir  les mains,  sans etre contraint  

a recourir  aux compromis.  Hugo s ' indigne.  

Ces caracteres inconcil iables apparaissent dans 

le texte et  dans le f i lm. Olga partage avec Hoederer la morale 

de l 'efficacite poli t ique,  une morale de la cause des hommes 

vivants,  une morale des resultats,  d 'ou 1'orgueil leux souci de 

se mettre a 1'epreuve, "II y a du travail  a faire c 'est  tout.  "  

La morale bourgeoise incarnee par Hugo se cramponne aux 

idees abstraites,  au mepris de la si tuation presente.  

Dans le fi lm et  dans la piece,  les personnages 

forment donc une sorte de societe,  une condition humaine :  

appartenance sociale differente,  maturite poli t ique differente,  

tendances poli t iques fondamentalement opposees et  rehaus sees 

au niveau de l ' idealisme et  du realisme poli t iques.  

Le probleme de parallel isme entre le l ivre et  le 

f i lm a travers les personnages reste pose.  

Les personnages etudies offrent-i ls  au lecteur et  

au telJspectateur un visage humain reellement consti tue sans 

trucage et  sans masque ? 

II  est  vrai  que les hesitat ions,  les gestes,  les 
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regards,  les moments de si lence,  les retenues,  sont intraduisibles 

en langage ecri t .  Et pourtant,  sur 1 'ecran,  i ls  traduisent les etats 

d 'Sme des per sonnages.  I ls  les engagent,  les definissent,  les 

identifient et  par consequent provoquent 1 ' imagination et  la part i-

cipation.  

Dans les "Mains Sales",  1 'auteur a prevu lui-meme 

la place des per sonnage, a  propose les gestes et  les moments d ' inter -

vention.  L'adaptateur en a fixe 1 'etendue et  la duree.  

Donc, malgre la difference de structures entre le 

texte et  l ' image, le parallel isme existe et  le rapprochement 

reste possible quoique diffici le.  

D -  LE DECOR 

Le decor offre aux personnages les possibil i tes 

de s1  incarner.  II  n 'est  pas con^u dans un souci purement esthe-

tique.  II  exprime indirectement le climat propre au sujet .  II  le 

suggere.  

Dans "Les Mains Sales",  le decor est  aussi  une 

creation qui symbolise un monde ou les personnages se meuvent,  

s '  executent et  s ' incarnent dans 1 'action.  II  est  part iculier ement 

sobre et  change peu. 

Le l ivre comme le fi lm sont divises en sept 

tableaux. 

Le premier tableau se joue chez Olga.  Le mobi-

l ier  heterocli te et  la simplicite de la maisonnette frappent 1 'oeil  

du telespectateur.  
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Au deuxieme tableau,  m§me decor chez Olga c 'est  

la nuit .  Mais Hugo parait  beaucoup plus jeune que dans 1 'acte 

precedent c 'est-a-dire deux ans plus tot  quand i l  sortait  de la 

prison. 

Le troisieme tableau se realise dans la meme 

sobriete du style avec un desordre qui ne cesse d 'etonner le 

telespectateur :  l i t ,  armoires,  fauteuils ,  chaises,  vetements de 

femme sur toutes les chaises,  valises ouvertes sur le l i t  ( . . . ) .  

C5est  dans ce cadre familier que les personnages trouvent chacun 

1'occasion de jouer son role.  

Le quatrieme tableau se passe dans le bureau de 

Hoederer.  C'est  une piece austere mais assez confortable.  La 

aussi ,  le desordre est  un element qui caracterise le decor :  

table de cuisine,  cafetiere,  chaises disparates ( . . . ) .  Dans ce 

tableau,  1 'auteur et  1 'adaptateur ont imagine un cadre qui mar-

quent 1 'oeuvre et  ses personnages.  

Le cinquieme tableau se deroule chez Hugo. 

Celui-ci  est  etendu dans son l i t ,  tout habil le.  Jessica est  

assise a son chevet,  immobile.  Olga cachee derriere les rideaux 

de la fenetre passe la t§te et  se decide a s 'approcher de Hugo. 

Hoederer n 'apparait  que dans la troiseme scene pour affirmer 

encore une fois ses idees poli t iques.  

Dans le sixeme tableau,  le bureau de Hoederer 

devient le l ieu du crime. Le petard qu'on avait  lance avant ne 

1 'avait  pas touche.  L'on voit  donc les deux portants des fenetres 

arraches.  I ls  sont ranges contre le mur.  La fenetre est  masque 

par une couverture fixeeavec des punaises,  qui tombe jusqu'au sol .  
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Dans la chambre d f01ga qui consti tue le l ieu du 

geptieme tableau,  Hugo et  Olga,  s ' interrogent sur le vrai  sens 

de la mort  de Hoederer.  I ls  n 'arrivent pas a se mettre d 'accord.  

Hugo s 'agite de nouveau et  exprime son refus categorique de 

rejoindre ceux qui 1 'avaient charge de tuer Hoederer.  II  se 

declare non recuperable pour le parti .  

Nous venons de voir  que le decor se earacterise 

par la simplicite et  la repeti t ion dans la piece.  La meme sobrie-

te se repercute dans le f i lm. Le decoupage est  pratiquement 

identique a celui  de la piece.  Seulement,  sur le peti t  ecran,  i l  se 

pose le probleme d sunicite de l ieu,  de facil i te de se deplacer.  

Cest  un espace sans grande mobili te.  L'adaptateur a tenu compte 

de ce facteur en ne donnant pas aux personnages 1 'occasion de 

paraftre a plusieurs sur la scene.  La reduction s Javerait  indis-

pensable.  Cela n 'empeche que chaque espace suscite 1 'expression 

et  cree 1'action.  

Peut-on donc parler de la fideli te a 1'oeuvre origi= 

nale dans le processus d*adaptation 2 

L'auteur des "Mains Sales" a recree des person-

nages qu1  i l  a connus et  leur a donne une autre identi te.  "Je voulais 

d 'abord qu'un certain nombre de jeunes gens d 'origine bourgeoise 

qui ont ete mes eleves ou mes amis,  et  qui ont actuellement vingt 

cinq ans,  puissent trouver quelque chose d 'eux dans les hesitat ions 

de Hugo ( . . . ) .  J 'ai  voulu representer en lui  les tourments d 'une 

certaine jeunesse qui bien qu'elle ressente une indignation tres 

proprement communiste,  n 'arrive pas a rejoindre le part i  a  cause 

de la culture l iberale qu'elle a regue".  (1) L'adaptateur s 'est  

(1) SARTRE (Jean-Paul).  -Un theatre de si tuations :  textes 
choisis et  presentes par Michel Coutat  et  Michel Rybalka.  
P.  249. 
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conforme a 1 'oeuvre originale.  II  a  transpose les personnages 

et  leur role sur 1 'ecran.  C'est  pourquoi 1 'oeuvre televisuelle 

reflete bien 1 'oeuvre theatrale.  C'est  une recreation car elle 

passe dans un autre langage.  Cest  aussi  une relecture car 

elle evoque les souvenirs exprimes dans le l ivre.  L ' image 

s 'anpuie sur le texte,  1 'eclaire et  le complete.  L1  adaptateur 

s 'est  bien garde d 'une interpretation abusive.  Cette f ideli te 

permet a celui qui a lu le livre, avant de voir le telefilm, ae 

suivre aisement le deroulement de 1 'action dans le f i lm. Mais 

le telespectateur aura-t-i l  envie de decouvrir  ou de relire le 

l ivre ? L 'adaptation televisee ou l '£mission l i t teraire ont-elles 

un impact reel  sur les habitudes de lecture ? Cest  ce que nous 

allons essayer de determiner.  
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CHAPITRE IV 

LES INCIDENCES DE L-ADAPTATION ET DE L-INFORMATION 

LITTERAIRES SUR LES ACTES DE LECTURE 
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IV 

LES INCIDENCES DE L'ADAPTATION ET DE L'INFORMATlON 

LITTERAIRES SUR LES ACTES DE LECTURE. 

Apres avoir  etabli  les prealables pour une etude compa-

rative,  determine les modalites d 'une adaptation l i t teraire,  degage 

les interferences entre le l ivre et  le telefi lm, i l  nous faut decouvrir  

1 ' impact reel  d 'un telefi lm et  d 'une information l i t teraire.  

Nous si tuerons cette etude dans le contexte culturel  de 

la television et  de 1 ' information l i t teraire.  En deuxieme l ieu,  nous 

nous pencherons sur l ' influence de l 'adaptation televisee des Mains 

Sales" sur l 'achat/ lecture de ce l ivre.  

L'audience l i t teraire de la television nous aidera a 

saisir  la correlation posit ive ou negative entre l ire ou acheter un 

l ivre et  voir  une emission ou une adaptation televisee de ce l ivre.  

Les "Mains Sales" n 'a pas echappe a ce dynamisme de la publicite 

et  de 11  information l i t teraire.  

A -  L'AUDIENCE LITTERAIRE DE LA TELEVISION. 

Est-i '1 possible de determiner objectivement les differen-

tes categories de ceux qui suivent les emissions l i t teraires a la 

television et  ceux qui s ' interessent aux adaptations cinematographi-

ques ou televisees des l ivres ? 

II  existe des telespectateurs "reguliers",  "routiniers" 

et  d 'autres plus cri t iques qui choisissent les f i lms a voir  et  les 

emissions a ecouter.  Dans le domaine d 'un telefi lm, la television 

offre un contenu "romanesque".  Les fi lms a la television proposent 
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souvent des intrigues,  des histoires d 'aventures,  des actions 

d 'espionnage ( . . . )  exactement comme celles que l 'on peut l ire 

dans les romans.  

La television satisfait  donc le besoin d 'evasion,  de 

divertissement,  de reve,  d 'aventure qui pousse "beaucoup de 

gens" a rechercher les l ivres.  Les information l i t teraires st i-

mulent cette recherche des l ivres.  

Certains pensaient que pour acquerir  les connais-

sances,  on trouvait  le moyen de les apprendre a la television.  

Cette idee est  a nuancer.  

Certes,  la television ne touche pas les categories 

socio-demographiques de la meme maniere et  les habitudes de 

lecture ne s 'acquierent pas avec la meme intensite pour tous.  

Mais pour la majorite des tel4spectateurs,  1 ' image reste por-

teuse d 'un contenu emotionnel intense.  Elle etabli t  une commu-

nion entre le sujet  et  1 'objet .  Elle touche et  sensibil ise.  

II  est  aussi  vrai  que le l ivre,  objet  millenaire et  

base d 'une longue histoire de culture et  de communication n 'est  

pas encore arrive a la porte et  a la portee de tous.  Toujours 

est-i l  que la television ne peut en aucun le supplanter.  

Une enquete de 1 ' insti tut  frangais d 'opinion publique 

(I .  F.  O. P.  ) realisee d 'octobre 1 966 a janvier 1 967 permet 

d 'affirmer que,  loin de freiner l 'achat des l ivres,  la television 

1'encourage.  A cette epoque, 59 % des Francais possedaient la 

television ;  29 % d'entre eux allaient chez le l ibraire ;  41 % 

n'avaient pas de televiseurs et  22 % seulement parmi ceux-ci  

achetaient des l ivres.  (1) 

(1) MELON-MARTINEZ (Enrique).  -  La television dans la famille 
et  la societe modernes.  P.  126, 
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Une autre enquete menee par 1 'ARCMC ( Analyse,  

recherche et  Conseil  en marketing et  communication) a la 

demande de l 'As sociation des Attaches de presses de 1'edit ion 

en 1976 conclut egalement sur 1 ' influence posit ive de la tele-

vision sur 1 'achat/ lecture des l ivres.  

L'audience l i t teraire de la television est  tel le que 

sur 1 00 lecteurs de l ivres qui l isent/ecoutent les emissions 

qui parlent des l ivres a la television :  

21 % s 'y interessent beaucoup 
48 % " assez 
27 % "  peu 
4  <rj0 " pas du tout (1) 

Si  l 'on rapproche les pourcentages des chiffres 

relatifs  a 1 'audience des informations consacrees aux l ivres 

dans les differents media,  on a un apergu de 1 ' influence res-

pective de la presse,  de la television,  la radio sur la lecture 

de l ivres (ou mieux encore 1 'achat -  c 'est-a-dire la mise 

en circulation -  de l ivres).  (O. C. P.  24) 

(1) Le l ivre et  1 ' information :  Enquete par sondage menee par 
1 'ARCMC en 1976. P.  23. 
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journal 
quotidien 

revues et  
magazines T elevision Radio 

Lisent/ecoutent les 
informations au moins 37 % 45 % 46 % 27 % 
une fois par mois 

Ont lu ou achete cer -
tains l ivres apres 37 % 30 % 17 % 
avoir  lu/ecoute un 9 
art icle/une emission f 

La part  de ceux qui l isent/achetent le l ivre apres 

avoir  vu une adaptation cinematographique ou televisee de ce 

l ivre s 'eleve a 27 %. 

Nous constatons donc que 1 ' incidence de l 'audience 

l i t teraire et  de 1 'adaptation televisee sur 1 'achat/ lecture de 

l ivres est  posit ive.  L !enquete de 1'ARCMC a laquelle je me 

suis re£ere montre qu' i l  ne faut pas assimiler tres vite 

1 'audience et  l ' impact d 'un medium. La correlation posit ive 

ou negative entre l 'achat/ lecture d 'un l ivre et  1 'adaptation 

televisee ou 1 ' information l i t teraire reste floue et  imprecise.  

Et 1 'etude de 1 ' impact doit  tenir  compte de certains parametres :  

les categories socio-demographiques et  professionnelles,  les 

attentes reelles des lecteurs/telespectateurs,  le niveau culturel  

( . . . ) .  

Le telefi lm et  les emissions l i t teraires a la tele-

vision produisent "des impressions" chez le public.  C'est  

d 'apres ces impressions et  1 ' interet  apporte a tel  ou tel  sujet  

(?) Les audiences l i t teraires du journal quotidien et  des revues 
et  magazines ne sont pas addit ionnables,  une large part  des 
deux media presse etant commune. 
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q u e  les lectaurs reels ou potentiels se decideront a acheter/  

l ire ou non l ivre.  Et si  la television sensibil ise,  predispose 

et  incite a la lecture,  1 'etude de son impact reel  reste a. faire 

car c 'est  un medium qui s ' insere dans la conjoncture culturel-

le des media.  Elle est  par consequent soumise a certaines 

contingences de la communication,  

"Les Mains Sales" televisee se place dans cet  

univers culturel  des media.  Adaptee a la television,  el le n 'a 

pas echappe a la puissance sensibil isatrice et  publicitaire de 

ce moyen d ' in formation culturelle et  support  de publicite.  

B -  L'INFLUENCE "DES MAINS SALES" SUR L'ACHAT/LECTURE. 

a) Le l ivre et  le f i lm :  le succes des "Mains Sales" 

Nous dist inguons trois moments :  

-  la periode qui precede le 1 9 janvier 1 980, date 

de la projection "des Mains Sales" sur le peti t  

ecran.  

-  la phase qui a suivi  le f i lm jusqu'a la mort  de 

Sartre.  (+) 

- '1 'apres" Sartre.  

L' influence des "Mains Sales" sur les habitudes 

de lecture ne peut s '  expliquer que par son succes l i t teraire 

et  theatral .  

D'apres les estimations de Michel Coutat  et  

Michel Rybalka (o.  c .  P.  249),  cette piece aurait  enregistre,  

(+) Le sujet  avait  ete choisi  avant la mort  de Sartre et  ne concer 
nait  que 1'adaptation televisee.  II  a  fallu etendre 1 'etude aux 
consequences de la mort  de Sartre sur 1 'achat/ lecture.  
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en 1 964, 625 representations a Paris et  300 en province 

(dans le cadre frangais) .  Du point de vue quanti tat if ,  les 

"Mains Sales" reste une des oeuvres theatrales qui ont assure 

a Sartre un immense succes editorial .  

Au 31 Decembre 1 978, les "Mains Sales" s 'est  

s 'est  vendue, toutes collections confondues a 1 892 000 

exemplaires tandis que "Huis Clos" atteignait  1,  7 mill ion et  

la "Nausee" 1 670 exemplaires.  (1) 

La diffusion en l ivre de poche a largement con-

tribue a atteindre un large public.  Sur 1 892 000 exemplaires 

des "Mains Sales",  1,  6 mill ion l 'ont ete en collection de poche.  

De ce commentaire,  i l  se degage une constante : 

"Les Mains Sales" fait  part ie integrante de la l i t terature 

frangaise et  s 'est  tai l lee un succes editorial  incontestable.  La 

television ne vient que pour renforcer et  perpetuer cette reus-

site theatrale.  Elle intervient pour montrer la veritable place 

que peut tenir  un l ivre dans la vie de chaque homme. 

En meme temps, el le fait  comprendre que 

"1'ecri t  et  1 'audio-visuel ne sont nullement inconcil iables mais 

complementaire" (2) 

Neanmoins,  l ' impact d 'une adaptation televisee 

reste diffici le a cerner et  le succes d'un l ivre est  parfois imprevu. 

(1) "Les Nouvelles l i t teraires" du 1 7 au 24 avril  1 980. P.  23 
"Le Monde" du 1 7 avril  1980. P.  15. 

(2) BOURIN (Andre).  -  Pleine page.  In :  Bibliographie de la 
France -  biblio (1976),  n° 24.  P.  1265. 
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b) La repercussion du telefi lm sur l 'achat/ lecture 

La projection des "Mains Sales" sur le peti t  ecran 

a secoue un peu les lecteurs reels et  potentiels.  L'enquete que 

nous avons effectuee apres la projection de ce f i lm montre que 

les motivations a la lecture ne sont pas toujours identiques.  

Le cas de la bibliotheque de la Doua. 

La per sonnali te a joue un rSle preponderant.  

Sartre est  un philosophe, un ecrivain,  un maitre a penser dont 

i l  faut avoir  lu au moins un l ivre dans sa vie.  

"Les Mains Sales" etait  part iculierernent demandee 

parce qu'elle venait  d 'etre projetee sur le peti t  ecran.  Un lecteur 

affirme qu1  i l  veut "feuil leter" ce l ivre qu' i l  a  vu a la television.  

La deuxieme categorie cherchait  le l ivre pour 

l1  approfondir.  Le fi lm n'a fait  qu !effleurer les passages qui 

lui  paraissaient les grands moments de la piece.  

Des raisons purement academiques poussent la 

troisieme categorie a demander "Les Mains Sales".  "Les 

Mains Sales" est  inscri te au programme d'etude.  "On est  

bien oblige de le l ire".  

Pour d !autres,  c 'e st  la curiosite de decouvrir  

Sartre qui incite a le l ire.  

En octobre-novembre 1 976, la bibliotheque muni-

cipale de Bron a organise une exposit ion consacree a Sartre {.  .  . )  

Un retraite affirme que cette exposit ion a ete pour lui  

1'  occasion de decouvrir  Sartre et  ses oeuvres.  Ayant vu 
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"Les Mains Sales" a la television,  i l  voulait  l i re le l ivre 

tranquillement chez lui .  Car les images passent vite a la 

television et  on n 'y comprend presque rien disait- i l .  

A la bibliotheque municipale de Lyon, "Les Mains 

Sales" etait  regulierement demandee.  Sartre n 'est  pas etran-

ger aux lecteurs lyonnais explique une bibliothecaire.  

U a ete diffici le d 'avoir  une opinion precise a la 

bibliotheque centrale de pret .  En effet ,  les prets ne se font 

pas sur place mais dans les depots des communes desservies 

par la bibliotheque. Celle-ci  coordonne les demandes de pret  

de tous les depots.  Sur douze exemplaires existant dans le 

fonds de la bibliotheque, onze etaient en circulation perma-

nente dans les communes desservies par la bibliotheque 

centrale de pret .  

Dans les l ibrairies et  les dix points de vente 

visi tes,  les ventes du l ivre ont ete toujours regulieres.  Cer-

tains l ibraires ne savaient meme pas que les "Mains Sales" 

avait  ete projetee sur le peti t  ecran.  Mais la tendance generale:  

est  que le public frangais a ete "receptif" aux "Mains Sales" 

televisee.  

Cest  surtout la mort  de Sartre qui a suscite chez 

les lecteurs reels et  potentiels un veritable interet  porte a 

Sartre et  a ses oeuvres.  

c)  Les consequences de la mort  de Sartre sur le 

phenomene achat/ lecture.  

La radio et  la television et  la presse ecri te ont 

tel lement parle de Sartre qu'elles ont declenche une veritable 
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faim de le l ire chez les uns et  une simple curiosite de savoir  

qui i l  etait  chez les autres.  

Apprenant la mort  de Jean-Paul Sartre,  les 

journaux televises lui  ont consacre,  pendant trois jours,  une 

partie de leurs informations.  

Dans la presse ecri te,  le poids des t i tres d 'art icles 

semblait  peser sur le public comme s ' i l  1 ' inciiait  a  l ire "ce 

grand ecrivain,  ce fou furieux".  (1) 

Pour les "Nouvelles l i t tearaires" :  "i l  restait  Sartre" :  

"Le theatre,  le Romancier,  le philosophe, le polemiste et  le 

moraliste" ( . . . )  (2) 

L'hebdomadaire le "Point" le presente comme 

"le chemineau de la l iberte" (3) 

Cette mort  a ete 1 'objet  d*une sorte de publicite 

pour les l ibraires qui ont connu un regain de ventes pendant 

la premiere quinzaine qui a suivi  la disparit ion de Sartre.  

L'enquete sommaire dans les l ibrairies a revele 

que les ventes des "Mains Sales" n 'etaient pas aussi  f luctuan-

tes qu'on puisse se 1 ' imaginer :  "Elles etaient regulieres et  

se maintenaient bien.  "  (Flammarion).  La mort  de Sartre a 

consti tue un certain "tapage publicitaire" et  Flammarion n 'a 

fait  qu'y gagner :  Enseignantj ,  etudiants,  lyceens recherchaient 

constamment les oeuvres de Sartre (Temoignage d 'un l ibraire 

(1) La mort  de Sartre.  In!Le Monde du 1 7 avril  1 980. P.  15.  
(2) "Les Nouvelles l i t teraires" du 1 7 au 24 avril  1 980. P.  1 9-31. 
(3) "Le Point" du 21-27 avril  1980. P.  127-132. 



43 

chez Flammarion a la Place Bellecour et  au centre commercial  

de la Part-Dieu).  

A la "Maison de la presse",  les l ivres de Sartre 

se sont toujours bien vendus.  Mais,  par curiosite intellectuelle 

chez les etudiants et  par souci de prestige culturel  chez beau-

coup de Lyonnais,  les achats de l ivres de Sartre s ' intensifient.  

Les etudiants s ' interes saient surtout aux pieces de theatre.  

Chez "La Proue",  les "Mains Sales" a toujours 

"bien marche".  La mort  de son auteur n 'a pas sensiblement 

modifie la si tuation.  C'est  surtout "Les Mots" qui a"le mieux 

marche'apres la mort  de Sartre.  

Certes,  ces temoignages ne traduisent pas de fagon 

scientif ique le retentissement reel  du telefi lm et  du l ivre sur 

1 'achat/ lecture "des Mains Sales".  I ls  ne reposent sur aucune 

donnee statist ique.  Par consequent 1 'enquete l imitSe dans le 

temps et  dans 1 'espace dont i ls  sont issus n 'a que valeur rela-

tive.  La methode d' investigation ne nous a pas permis non plus 

de mesurer correctement les phenomenes d ' influence de la 

television.  

Le succes des "Mains Sales" n 'etant pas forcement 

explicable par 1 ' intermediaire de la television ,  ce serait  trop 

oser de generaliser de facon hative et  systematique 1' influence 

d 'une adaptation televisee.  Meme les l ibraires ne se leurrent 

pas sur le phenomene de vente qui suit  immediatement un fi lm. 

Cest  une reaxtion breve et  de peu d 'ampleur.  

Dans les bibliotheques,  1 ' influence du telefi lm a 

ete moins perceptible pour la simple raison que les "Mains 
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Sales" n 'etait  pas un sujet  nouveau et  brulant d 'actuali te.  La 

mort  de 1 'auteur en a refait  une actuali te et  en a determine 

un "succes saisonnier et  circonstanciel".  Mais c 'estun succes 

qui reste flou et  imprecis car nous ne pouvons 1'  evaluer par 

aucune donnee chiffree.  Nous avons fait  un essai  d ' interpretation.  
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CONCLUSION 

Pour conclure,  nous devons,  d 'une part ,  nous interroger 

globalement sur les implications contradictoires de la television et  

d 'autre part ,  essayer d 'envisager la si tuation du l ivre dans 1 'univers 

des media et  plus particulierement face a la television.  

a)  Les effets culturels de la television.  

Les avis sont partages sur les effet  culturels de ce 

medium. 

Certains reprochent a la television de "noyer" le message 

l i t teraire dans une masse heterocli te d ' informations,  d 'offrir  au 

public une l i t terature pre-dirigee et  de 1 ' installer  ainsi  dans la 

passivite intellectuelle et  dans 1 'autosatisfaction culturelle;  De la 

sorte,  la television detournerait  son public de la lecture au profit  

d 'un mode de communication qui favorise la passivite de 1 'esprit  

et  qui "devore" le temps de lecture.  Le "culturel  serait  par conse-

quent remplace par le spectaculaire".  

D'autres lui  reconnaissent le pouvoir de creer des 

habitudes,  des manieres d 'etre nouvelles,  d ' inciter  a l 'achat/  

lecture des l ivres.  La puissance inhibitr ice d ' init iat ive serait  

donc largement compensee par la puissance publicitaire et  sensi-

bil isatrice qui cree des effets culturels posit ifs .  

L'on parle de la civil isation de l ' image. Or,  cette image 

exerce une si  grande fascination que les pessimistes se demandent 

si  l 'on assiste pas au declin de la civil isation ecri te.  L'ecri ture 
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subit  1 ' influence du cinema et  de la television :  "la mode n 'est  plus 

au recit  l ineaire" (1).  Mc Luhan avait  meme predit  la mort  du 

l ivre.  

Faut-i l  pour autant affirmer que 1 'avenir  du l ivre 

s1  eclipse devant la civil isation de 1 'audio-visuel ? 

b) Le role irremplacable du l ivre.  

L'avenir  du l ivre est  l ie a celui  de la societe.  

L'avenir  de la societe,  les mutations qu'elle subit  et  "la crise 

actuelle" qu'elle traverse suscitent des questions auxquelles bien 

souvent i l  n 'est  pas de reponse possible suffisamment elaboree 

qu'au niveau du l ivre.  

En effet ,  des mill iers de gens cherchent dans la 

l i t terature et  la philosophie,  dans les l ivres economiques et  poli t i-

ques ( . . . )  le moyen de comprendre le monde pour le transformer 

et  le vivre.  

Le l ivre est  alors congu comme une arme, un instru-

ment de prise de conseience des problemes que connaft  la societe 

moderne.  Ici  1 'ecri t  et  l 'Audio-visuel deviennent complementaires.  

Les sombres predictions sur la mort  du l ivre s '  estbmpent,  puis 

s  'effacent devant la complementari te et  l 'adaptation du l ivre aux 

nouveaux modes de communication.  

Les faits  ont d 'ai l leurs d 'montre que le l ivre se 

maintient bien dans la "panoplie" des media.  

(1) Le metier de bibliothecaire :  cours elementaire de formation 
professionnelle /Association des bibliothecaires frangais.  P.  1 7 
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Support  de 1 'ecri t ,  i l  s 'affirme comme un moyen de 

communication mondial ,  immediatement accessible,  relativement 

peu couteux, permettant plus que tout autre la reflexion personnelle 

et  la creativite de 1 'esprit .  

Par son adaptation au public,  sa souplesse d 'uti l isa-

tion,  i l  permet a chacun d 'elaborer son savoir ,  de le structurer et  

de 1 'assimiler.  

Dans cet  univers des media,  i l  reste le plus vieux 

moyen de la conservation et  de la communication du patrimoine 

l i t teraire et  culturel  des generations passees,  presentes et  a venir .  

Ce pouvoir du l ivre s 'affirme d'autant plus que les 

peuples revendiquent le droit  a la culture,  la familiari te avec le 

l ivre et  1 'ecri t  et ,  a travers eux, "1 ' immense tresor ancien du 

reve humain que les oeuvres l i t teraires nous transmettent.  "  (1) 

La lecture ne doit  pas etre pour autant une pratique autonome, 

dissociee des autres pratiques culturelles.  Elle doit  s ' integrer 

dans le champ d'autres moyens culturels,  en 1 'occurence 

1'audio-visuel.  Les adaptations cinematographiques et  televisees 

sont les signes tangibles de cette integration.  

Si  l 'on considere les mass media comme des vehi-

cules et  des accelerateurs culturels,  la question se pose des lors 

ainsi  :  Peut-on mesurer,  sans risque d 'erreurs,  l ' influence que 

la television et  plus generalement les mass media vont exercer 

sur 1 'avenir  du l ivre ? Quelle sera la part  reelle du cinema et  de 

la television dans le processus de lecture ? Le l ivre qui est  aussi  

un "vehicule et  un accumulateur" culturel  echappera-t-i l  a  "la 

dictature" des media qui modifient les opinions,  les habitudes et  

les choix ? 

(1) CoUoque sur la si tuation de la l i t terature,  du l ivre et  des ecrivains,  
realise par le centre d 'etudes et  de recherches marxistes en 1 975 
i T> 3 ~ 1D 1 9 o 
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Andre Bourin ebauche une reponse :  

nje ne puis imaginer dans 1 'avenir  une mvilisation 

d 'ou le l ivre serait  absent.  Je ne redoute pas d 'ai l leurs cette 

eventuali te.  Dans la mesure ou les hommes seront mieux informes,  

plus instruits ,  et  ou i ls  disposeront de plus de loisirs,  i l  me 

semble au contraire que le l ivre sera beaucoup plus repandu 

qu1  aujourd'hui.  Les siecles passes nous ont laiss§ un immense 

et  merveil leux heritage dont le l ivre est  le receptacle.  Si  les 

hommes de demain s 'en detournaient,  l 'humanite ferait  naufrage .  

(1). 

(1) BOURIN (Andre).  -  Pleine page.  In :  Bibliographie de la France.  
Biblio (1976) n° 24.  P.  1266-1267. 
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